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cours de l’Hongrin dans le Pays- 
d’Enhaut, pour en faire u d  tributaire 
du Léman, au moyen d’un tunnel. Ce 
projet ne manque pas d’envergure, 
comme on voit, puisqu’il ne tend à 
rien moins qu’à changer l’ordre éta­
bli par la nature dans le régime hy­
drographique du Pays-d’Enhaut.
Enfin, la Société électrique Vevey- 
Montreux est en pourparlers avec la 
ville de Lausanne pour fournir au 
chef-lieu de l’eau potable en abon­
dance, de la lumière et de la force 
motrice et elle lui promet un mini­
mum de débit de 2000 litres à la m i­
nutes. La Société a l’intention de re­
cueillir les eaux du Pays-d’Enhaut, 
captées à une altitude de 1100 mè­
tres, et elle compte les utiliser à son 
profit, si elle n’aboutit pas à une en­
tente avec Lausanne.
Gestion du Conseil fédé­
ra l. — La commission de gestion du 
Conseil des Etats a siégé à Berne, du 
29 avril au 3 mai, sous la présidence 
de M. de Torrente. Ella propose d’ap­
prouver la gestion, et a adopté les 
quatre postulats suivants : 1° Le Con­
seil fédéral est invit^ à examiner la 
question de savoir si, lorsqu’on ac­
corde des concessions pour le trans­
port de la force électrique, on ne peut 
pas éviter des perturbations fâcheuses 
dans les lignes télégraphiques et télé­
phoniques ; 2° le Conseil fédéral est 
invité à examiner le plus prompte­
ment possible la question de savoir si 
des droits doivent être perçus lors­
qu’on accorde une concession pour la 
première fois, et dans quelle mesure ; 
3° le Conseil fédéral est invité à exa­
miner si les frais de concession fixés 
à l’article 19 paragraphe 3 de la loi 
sur les chemins de fer ne devraient 
pas être modifiés d’une manière plus 
appropriée à la situation, et dans 
quelle mesure ; 4° au sujet de l’équi­
libre financier la commission estime 
que les autorités fédérales ne doivent 
pas se laisser influencer par le résul­
tat favorable des comptes d’Etat pour 
1894, résultat dû surtout à des recet­
tes douanières extraordinaires, mais 
qu’elles doivent faire tous leurs efforts 
pour apporter dans les dépenses la 
plus sage prudence, et pour mainte­
nir l’équilibre dans les finances de la 
Confédération.
U n  b lâm e fédéral. — Le Con­
seil fédéral a adressé un blâme sévère 
à la compagnie de chemins de fer du 
Jura-Neuchàtelois, qui s’est rendue 
coupable de nombreuses infractions à 
la loi fédérale sur la durée du travail 
dans les exploitations de chemins de 
fer et autres entreprises de chemins 
de fer.
BERIW E.— Tubercu leux . —
La Société philanthropique bernoise 
pour l’érection à Heiligenschwendi 
d’un sanatorium pour les tubercu­
leux a eu son assemblée générale à 
Berne, mercredi. Elle a donné pleins 
pouvoirs au comité directeur pour 
compléter les dépendances aflérant à 
l’établissement, jardins, promenades, 
etc. Les frais d’exploitation sont éva­
lués à 36,500 fr. annuellement. L’a 
voir de la fondation s’élève actuelle­
ment à 120,000 fr. La pension est 
fixée provisoirement à 1 fr. SO au mi 
nimum et à 4 fr. 50 au maximum. La 
société se compose de 1119 fonda 
teun, dont 472 corporations et 64‘7 
souscripteurs de parts de 100 et 50 fr 
L’ouverture de l’établissement aura 
lieu vers la mi-juillet.
V A U D . — Tcrritet-G lion  
IVaye.— Les trains ont recommencé 
à circuler sur toute la ligne depuis le 
1er mai. L’horaire est heureusement 
combiné de façon à mettre en corres 
pondance l’arrivée à Territet ou à 
Montreux par chemin de fer et ba 
teau avec l’ascension en Naye. 11 y a 
un train le matin à 10 heures et un 
second à 1 h. Ij2. La descente se fait 
soit à 1 h. 25 soit à 4 h. 40. Lorsqu’il 
sera délivré un minimum de S billets 
Glion Naye et retour, un troisième 
train montera à 3 h. 52 de Glion et 
descendra le matin à 7 h. 55. Ce sera 
pour les jours de beau fixe où la ten­
tation de contempler un lever de so­
leil sur les rochers de Naye deviendra 
irrésistible.
Illum ination. — On mande de 
Montreux :
« L’illumination de dimanche, en 
l ’honneur des médecins suisses, pro­
met d’ôtre brillante. La Société des 
hôteliers a décidé de faire appel aux 
propriétaires d’immeubles sis sur les 
deux golfes, en les priant de bien 
vouloir illuminer le plus brillamment 




P r o fe s s e u r  e t  é lè v e . — Le fils de 
M. X., à Paris, âgé de huit ans, se rend 
chaque semaine, depuis deux ans, chez 
M. R., professeur de musique, pour y re­
cevoir des leçons de violon. Ua jour, 
après le départ de son élève, M. R. n ’a 
pas trouvé un billet de banque de cent
francs qu'il croyait avoir laissé dans un 
meuble de son salon. Ses soupçons s’étant 
portés sur le jeune X ., il a fait venir ce­
lui-ci chez lui et l’a interrogé, à l’insu du 
père, devant plusieurs personnes. Puisil a 
porté nlainte au commissariat de police.
M. X. a riposté en assignant le profes­
seur de son fils en dommages-intérêts. 
Sur les plaidoiries de M" Bailtot pour le 
demandeur et de M" Cbesnel, pour le dé­
fenseur, la 6me chambre du tribunal ci­
vil, présidée par M. Tootée, vient de con­
damner le professeur à 200francs de dom­
mages-intérêts :
...Attendu qu'après s’ètre assuré de la 
réalité de la disparition de ce billet, et 
ses soupçons s'étant portés sur le jeune 
X., son devoir le plus strict était de re­
conduire son élève à ses parents, de leur 
faire part de ses soupçons et, de concert 
avec eux, de rechercher la preuve de la 
culpabilité ou de l’innocence de l’enfant;
Attendu qu'en no prévenant pas les pa­
rents, et en réunissant plusieurs person­
nes étrangères pour interroger l’enfant 
devant elles, R. a commis une impruden­
ce qui engage sa responsabilité ;
Attendu que, par les agissements de R., 
le jeune X. a subi un préjudice dont son 
père a le droit de réclamer réparation ;
Attendu que le tribunal a les éléments 
nécessaires pour fixer à 200 francs la quo­
tité de ce préjudice.
M a r ia g e  e t  c o m m is s io n .  — Le
13 mai 1893, un monsieur Bouchet, cité 
jeudi, à Paris, devant la 6me chambre du 
tribunal civil, Bignait à Mme Cabrol, qui 
tenait à cette époque un débit de tabac et 
qui, depuis, est devenue rentière, le bon 
suivant :
o Je m’engage à payer à Mme Cabrol 
une commission à forfait de 1000 francs 
si elle me fait marier par son intermé­
diaire avec MlleG..., demeurant chez Mme 
sa mère, négociante en cornes et écailles, 
et si les renseignements donnés par Mme 
Cabrol sont exacts, surtout en ce qui con­
cerne la dote de ladite demoiselle. » 
Présentation, entrevues, tout eut lieu 
dans le buroau de tabac. Finalement le 
mariage s’accomplit; seulement, M. Bou­
chet, refusa de s’exécuter. D'où le procès 
qui s’est plaidé.
M. Bouchet a été condamné — mais par 
défaut — à payer les 1000 francs promis, 
le tribunal voyant dana le bon signé par 
lui une dette de reconnaissance et non 
pas un engagement consacrant une prime 
à un intermédiaire et, comme tel, illicite.
I T A L I E
M ir a c le  r a t é .  — On mande de Na-
ples :
Sœur Graziella, qui portait, comme on 
le voit, le joli nom d’une des héroïnes de 
Lamartine, décédait il y a une dizaine de 
ours, su couvent de Saint-Patrizio, des 
suites d’une maladie de gorge. Au cours 
du traitement qu’elle subit, on dut lui 
poser des sangsues à la gorge, sans ré­
sultat, du reste, car sœur Graziella suc­
combait. Elle avait vécu en sainte fille et 
femme, et sa mort fut un événement.
Selon l'usage, le corps lut apporté à 
l'église et exposé près de l’autel; mais 
quel n« fut pas l'élonnemenl général 
quaDd on constata que le visage conser­
vait le teint d’une personne qui som­
meille, tandis que des gouttelettes de 
sang s’échappaient de la poitrine ! Il 
n'en fallut pas davantage pour crier au 
miracle.
Tout le grand quartier dit : « Dai Tri- 
bunalen. qui s’étend de la vicarie à la rue 
de Tolède, était en émoi. Un miracle à 
Naples est un événement fort commun, 
chaque église a ie sien, et, en général, 
pour être vrai et consacré, il faut qu'il 
ait la sanction de quelque bon tirage de 
loterie.
Dîne le cas de sœur Graziella, cha­
cun se mit à jouer l’âge, la date, l’heure 
du décès et toutes les circonstances re­
présentées par des chidres dans le dic­
tionnaire cabalistique du loto. En atten­
dant, la faculté avait mis le corps en ob­
servation ; on ne tarda pas à constater 
que les gouttelettes de sang provenaient 
des plaies imperceptibles laissées par la 
morsure des sangsues, puis les émana­
tions du corps prouvèrent que sœur Gra­
ziella était bieu morte; entin, au tirage 
de la loterie, les croyants en ont été pour 
leur mise. « Miraculu, non c'en é p iu  b , 
disaient leB vopolaut. (Des miracles, il 
n’y en a plus).
A L L E S I A G X E
M o r t  d e  G u s t a v e  F r e y ta g .  —
Il vient de mourir à Wiesbaden l’un des 
écrivains les plus en vue de l’Allemagne, 
Gustave Freytag. Né à Kreutbourg, en 
Silésie, en 1816, il ce consacra de bonne 
heure à l'étude de la philologie, et, en 
1838, il passa ses examens de doctorat à 
l’Université de Bsrlin. Nommé privat-do- 
cent à l’Univerxité de Breslau, pour en­
seigner la littérature allemande, il mena 
de front son enseignement et ses travaux 
littéraires personnel?. Sa première œuvre 
poétique, qui parut en 1845, avait pour 
titre : A Breslau. C'était un recueil de 
poésies épiques qui attirèrent l’attention 
sur leur auteur. Il se tourna bientôt vers
lo théâtre, et écrivit deux drames : Valtn- 
tine (1847), et le Comte Waldtmar (1850), 
qui obtinrent un vif succès» sur diiléren- 
tes scènes allemandes, fondant la renom­
mée de l’écrivain cominn auteur dramati­
que. Eu 1859, il obtenait un nouveau suc 
cès avec sa tragédie antique les Fabiens.
Eatre temps, en 1848, Freytag qui avait 
abandonné sa chaire de Breslau pour aller 
se fixer â Dresde, quitta cette dernière 
ville et alla prendre, à Leipzig, la direc­
tion des Grenzboten, revus hebdomadaire 
fort appréciée en Allemagne. Il conserva 
ces fonction" jusqu’en 1870.
En 1854, Freytag, fit jouer une comé 
die, qui a encore du succès aujourd'hui: 
les Journalistes, dana laquelle il présente 
uns image satirique de la vie politique et 
intellectuelle de l'époque. En 1855, il eu] 
plus de ssccè3 encore avec son roman : 
Doit ft Avoir, qui fut traduit en plusieurs




Elle alluma deux bougies, les posa 
sur la table, et commença le dèpouil 
lement du courrier. C’étaient, pour 
la plupart, des communications sans 
importance : il y avait aussi quel­
ques lettres d’amis qui, n’ayant pas 
eu connaissance de l'esclandre, en­
voyaient leurs félicitations dans la 
simplicité de leur âme.
Aurette rangea celles-ci en pous 
sant un soupir.
— Je ne sais si elles feront plaisir 
ou non à mon pauvre père, dit-elle 
Enfin ! je les lui remettrai plus tard 
Une enveloppe intacte restait, celle 
ci sans timbre ni cachet; Auretley 
reconnut l'écriture fine et rêche de 
Mme Bertholon.
Julia, qui suivait ses mouvements, 
la vit hésiter, comme si elle avait eu 
peur de l’ouvrir.
— Qu’altends tu ? dit elle. C’est de­
main dimanche ; elle t’annonce qu’elle 
viendra, ou qu’elle ne viendra pas, 
suivant sa fantaisie. Dépôche-toi de la 
lire, je tombe de sommeil.
Aurette décacheta lentement la let­
tre, adressée à son père ; dès la pre 
miùre ligne un brouillard enveloppa 
sa vue, et la inain qui tenait le papier 
retomba sur la table. Ellrayée, Julia 
se leva et vint lire, la tète près de 
celle de sa sœur, un bras appuyé sur 
son épaule ; voici ce (ju’elle vit :
« Cher Monsieur, jusqu’au dernier 
moment nous avions espéré, mon fils 
et moi, quo vous comprendriez com­
bien lo mariage projeté par M. Char­
les était de nature à porter un préju­
dice grave à votre famille. N’ayant 
pas été consultés, nous n’avions pas 
do conseils â vous donner ; mais nous 
n’en avons pas moins réfléchi pen­
dant la quinzaine qui vient de s’écou­
ler, et nos réllexions nous ont causé 
beaucoup de chagrin. Cependant,nous 
avons voulu attendre, espérant que 
vous changeriez d’avis. Le mariage de 
votre fils ayant eu lieu ce matin, il ne 
nous reste plus aucuu recours contre 
un fait qui doit changer tous nos 
plaus d’avenir. Malgré les mérites
langues et fit connaître son auteur à
l’étranger.
En 18G3, Freytag se signalait par nne 
œavre d’un nouveau genre : la Technique 
du drame, dana laquelle il exposait les 
règles fondamentales de l’art dramatique.
Après avoir goûté à renseignement [et 
â la littérature, Gustave Freytag Ut une 
courte apparition dans la politique; de 
1867 à 1870, il représenta Erfurt a la 
Diète de l'Allemagne du Nord. En 1870, 
il a accompagné pendant la guerre le 
prince royal Frédéric, le futur empereur 
Frédéric III, en qualité d’historiographe. 
C’est â cette intimité entre l’écrivain et le 
prince royal qu’on doit l'œuvre parua en 
1889 sous ce titre: le Prince royal et la 
Couronne impériale allemande, qui donna 
lieu à de vives polémiques.
A son retour de la campagne de 1870, 
Freytag se mit à écrire son œuvre la plus 
vaste : les Ancêtres, qui comprend six ro­
mans diüérenta, et qui nous présente 
l'histoire d’une famille allemande depuis 
les temps les plus reculés de la Germanie 
jusqu’à nos jours.
L e  p r o c è s  de  E u c h s m ü h le .  — 
Nous avons déjà parlé de ce procès. Les 
dépositions qui se sont succédé pendant 
quatre jours d’audience ont révélé, dans 
ce petit coin de Bavière, un état social 
qui est, sur bien des points, arriéré de 
plusieurs siècles et, de part et d’autre, 
deR sentiments c du temps, »
U ressort de nombre de témoignages 
que la troupe a’est conduite comme à la 
guerre. Après une simple sommation du 
préfet, que les paysans, dispersés dans le 
bois, paraissent bien n’avoir pas pu en­
tendre, les soldats se sont élancés baïon­
nette au canon et, avec des hourras, com­
me pour un assaut, ont chargé les mal­
heureux paysans de Fuchsmüble. Il a été 
constaté que tous les blessés avaient été 
frappés dans le dos, ce qui exclut l'ex­
cuse d'une prétendue résistance.
« Quand les soldats sont venus, a dit 
un jeune homme dont le père a été tué 
dans la b3garr3, nous n’avons pas eu 
peur. Nous ne faisions rien aux soldats, 
ils ne pouvaient rien nous faire ! Mais ils 
se sont jetés sur nous comme des bètes 
féroces, la baïonnette en avant ou la 
crosse en l’air. »j 
Une femme raconte que, lorsqu’elle a 
entendu le roulement du tambour, elle 
s’est enfuie avec un de ses enfant3; mais 
un gendarme l'a poursuivie, l ’insultant et 
la menaçant do son sabre. Son mari, très 
dur d’oreille, était resté en arrière. Lors­
qu’il vit le préfet du district tirer son 
épée et faire signe qu’il voulait parler, il 
s’approcha, mais à ce moment un soldat 
lui lendit le crâne d’un coup de crosse. 
On ne put que le transporter sur la route 
et lui administrer les derniers sacrements; 
il mourut en arrivant chez lui.
Un des soldats entendus a raconté de 
la manière la plus naturelle qu’il chassait 
devant lui les paysans à coups de baïon­
nette pour lea faire courir plus vite.
La déposition du baron Zoller a fait 
l’impression la plus pénible. A la veille 
du 29 octobre et pendant les deux jour­
nées critiques, l’intendant avait plusieurs 
fois télégraphié au baron pour lui deman­
der des instructions. Toutes les dépèches 
sont demeurées sans réponse, et cepen­
dant, comme l'ont fait remarquer le dé­
fenseur et le président du tribunal lui- 
môme, il aurait suffi, pour prévenir tout 
désordre, que le baron autorisât une cou­
pe de bois et Ht désigner, par son inten­
dant, le point où elle devait être faite. 
Lss paysans de Fuchsmiih'.e avaient droit 
à deux coupes arriérées, celles de 1S93 et 
1894.
Le tribunal a condamné cent quarante- 
trois prévenus à des peines variant de 
quinze jours à quatre mois et demi de 
prison, c comme coupables d’avoir trou­
blé la paix publique et d’avoir commis 
des délits forestiers ou de les avoir pro­
voqués. b Trois autres ont été condamnés 
à des amendes pour délit forestier. Cinq 
ont été acquittés.
Les condamnés ne recourront pas au­
près du tribunal do l’empire contre le ju­
gement de Weiden : ils n’osent pas ris­
quer encore les frais, assez considérable, 
de ce recours.
A Munich, toutes les clasces de la po­
pulation manifestent pour les condamnés 
la plus vive sympathie. Un soldat qui, 
dans un cabaret, approuvait ces camara­
des d’avoir agi comme ils l’ont fait à 
Fuchsmühle et disait qu’il aurait fait 
comme eux, a soulevé contre lui tous les 
consommateurs présents et a dù loir pour 
n’ètre pas écharpé.
Dans le monde des juristes, on se de­
mande, si des mesures disciplinaires ne 
pourraient pas être requises contre le ba­
ron Zoller, en sa qualité do juge au tri­
bunal de district.
D'autre part, un journaliste, qui était 
poursuivi du chef de ■ grossière inconve­
nance b (grober Urtfug) pour un compte­
rendu du procès de VVciden a été acquitté 
par la cour d'appel.
A R A B IE
L e  c h o lé r a  à  la  M e e q u e .  — Les
nouvelles qui arrivent du Hedjaz, concer­
nant lea progrès du choléra qui a édité 
depuis une huitaine de jours, deviennent 
inquiétantes.
Le nombre des décès augmente au laza­
ret de Camaran et à la Mecque. Cette fois 
encore, et d’une façon bien manifeste, 
c’est par la voie des Indes que la fléau lait 
son apparition.
On s’occupe des mesures à prendre 
pour arriver à empêcher la propagation 
du fléau que menace de produire le retour 
des pèlerine qui se rendront dans le bas­
sin delà Méditerranée.
CHItOillOtlt tÛSAUi
Exposition  nationale. — De­
puis hier après-midi la carcasse de 
fer qui formera le vestibule du pavil­
lon central du palais des beaux-arts, 
sur la Plaine est terminée; et le soir
déjà, les ouvriers de M.Schmiedt pla­
çaient la première ferme du pavillon 
de gauche, qui commence à l’entrée 
du chemin des Casernes; le nombre 
de ces fermes est de 56 et on peut en 
placer de quatre à cinq par jour. Il 
est donc à prévoir qu'à la fin de mai, 
la structure de fer sera terminée et 
que ce bâtiment sera couvert avant 
l’automne.
Les fondations pour le pont de l’A- 
griculture avancent; on achevait hier 
au soir la deuxième pile, si on peut 
donner ce nom à la réunion de cinq 
solides piquets. Au palais des machi­
nes, on a commencé un nouveau car 
ré, mais ici le travail est immense. 
Le bâtiment de l’industrie, cour des 
Casernes, semble un peu en retard ; 
on dirait qu’il a de la peine à sortir 
de terre, mais il n’y a du reste 
pas péril en la demeure.
Il est utile cepeQdant que, sur tous 
les chantiers, on fssse le plus de be­
sogne possible. La grande commission 
nationale doit se réunir à Genève le 
25 mai, et il importe que les repré­
sentants de tous les cantons em 
portent de l’exposition nationale l’im­
pression que le travail avance.
Chronique é lectorale. — Le
Département de l ’intérieur vient de 
faire expédier à tous les électeurs le 
texte de la loi électorale du 9 mars, 
qui sera soumise à la votation popu­
laire le 19 mai.
La société des Jeunes radicaux or 
ganise pour ce soir samedi une réu­
nion ayant pour objet de discuter la 
loi soumise au vote du peuple
P lainpalais. — Jeudi soir a eu 
lieu, dans la salle Handwerck, une 
conférence de M. H. Romieux, sur le 
système des chemins de fer. Nous 
n’analyserons pas l’intéressant travail 
de M. Romieux, déjà connu de nos 
lecteurs ; ou a suivi avec beaucoup 
d’attention l’exposé de ce projet gran 
diose auquel il ne manque, pourl’exé 
cution, qu’une quinzaine de petits 
millions. M. Romieux, on le sait, est 
persévérant ; il arrivera peut être à 
son but ; nous le désirons vivement, 
pour le pays surtout. M. Privât, prési­
dent de l’Association des Intérêts de 
Plainpalais, sous les auspices de la­
quelle la séance avait lieu, a très cha­
leureusement remercié l’honorable 
conférencier.
— La commune de Plainpalais est 
dans une période do grande activité 
eu ce qui concerne les travaux pu­
blics. La nouvelle école, construite 
sur l’alignement du chemin des Bains, 
approche de son achèvement, les gyp 
siers en ont pris possession.
Ce bâtiment n ’est,on le sait, qu’une 
amorce pour un édifice futur plus 
important. Pour le moment, il rece­
vra huit classes primaires : quatre au 
rez-de-chaussée, quatre au premier ; 
M. Poney, l ’architecte, a eu une idée 
fort heureuse en donnant à une partie 
du préau la forme d’une vérandah, 
les enfants y seront à l’abri de la 
pluie; dans le sous-sol, une salle de 
gymnastique et une autre pièce ré 
servée aux douches scolaires, si fort à 
la mode en ce moment. La nouvelle 
école, qui aura coûté environ 90,000 
francs à son achèvement, sera habita 
ble dès la rentrée de septembre.
Un travail beaucoup plus intéres 
sant et infiniment plus important est 
celui de l’usine à gaz, qui se cons­
truit sous la direction de M. de Beau- 
mont, ingénieur communal. Le Con 
seil municipal a voté dans ce but un 
crédit de 600,000 fr.; dans quelques 
mois, la municipalité en aura déjà 
déboursé près de la moitié,soit francs 
272,700.
Mais les sommes dépensées trou 
vent leur équivalent dans les belles 
constructions, actuellement achevées 
et qui font honneur à l ’ingénieur dis 
tingué qui en a surveillé tous les dé 
tails avec le plus grand soin. On pense 
qu’à la fin de l ’année — puisqu’il le 
faut — l’usine commencera à livrer 
sa marchandise ; pendant deux ans 
elle sera dirigée par l’ingénieur com­
munal qui aura ainsi le temps de for 
mer le futur directeur. En attendant 
la municipalité s’est attaché les ser 
vices d’un excelleut contre-maître 
dans la personne de M. Cusin, em 
ployé pendant une quinzaine d’an 
nées à l’Usine à gaz de la Coulouvre 
nière.
Quelques mots sur les bâtiments 
intéresseront nos lecteurs.
A l’entrée de l’usine, qui est située 
comme on le sait, sur le quai du Che 
val-Blanc, on trouve une construction 
à deux étages; le rez-de-chaussée sera 
consacré aux bureaux, le premier au 
logement du contre maître.
En face, ouvrant sur une cour spa 
cieuse, le corps de bâtiment princi 
pal, renfermant les divers appareils 
de fabrication ; à gauche, quatre 
four3 (avec la place pour deux au­
tres), au centre, les magasins de char 
bons) ; à droi'.e, les réfrigérants, ex 
tracteurs, condensateurs, laveurs, épu 
rateurs, compteurs, et les régulateurs 
d'émission.
très grands de Mlle Aurette, nous 
sentons, mon fils et moi, qu’il nous 
serait impossible de traiter comme 
une alliée la jeune Mme Leniel, et, 
avec l’assurance de son profond re­
gret, mon fils vous prie de lui rendre 
sa parole.
« Croyez-moi, cher Monsieur, votre 
bien dévouée,
« Coralie B e r t h o i.o n . »
— Ce n’est pas possible I s’écria 
Julia quand elle fut arrivée à la si­
gnature.
Un mouvement de M. Leniel dans 
la chambre voisine la cloua sur place, 
terrifiée, toute blanche de frayeur. 
Aurette avait dressé la tête, et levait 
une main en l’air pour commander le 
silence... La respiration du dormeur 
se rétablit, et les jounes filles, rappe 
lées au fait présent, se regardèrent 
avec une expression d’horreur sans 
nom.
— Donne, que je relise, fit Julia à 
voix basse. Mais sa sœur avait mis la 
main sur la lettre, et refusa de la lui 
rendre.
— A quoi bon? dit-elle, tu as bien 
lu... Je ne suis pas très surprise, je 
m’en doutais...
— Et tu n’as rien d it?
— A quoi bon ? Et puis, quand je 
dis : « Je m’en doutais », ce n’est pas 
cela ; seulement je pressentais que
Les deux gazomètres sont en cons­
truction à côté des bâtiments ; en a 
réservé la place pour un troisième de 
ces réservoirs. Dans les annexes, un 
peu en retrait, il faut mentionner la 
salle des fours ; la cour d’extinction, 
limitée par un hangar ; puis, une for­
ge, un atelier de réparations, un ré­
fectoire et un petit cabinet réservé 
pour les douçhes ; enfin, derrière l’u­
sine, la fosse à goudron et eaux am­
moniacales. En ce moment, on attend 
les appareils, qui seront prochaine­
ment placés, et on place les canalisa­
tions surtout en vue des besoins de 
l’Exposition nationale.
L’élargissement du chemin Gour- 
gas (à 12 mètres) est aussi en bonne 
voie. Au moyen d’un chemin trans­
versal, on aura plus facilement accès 
à la nouvelle école. Cet élargissement 
profitera en premier lieu à l’Exposi- 
tion nationale, et plus spécialement 
aux visiteurs du champ de foire.
Carouge et le tram w ay. — 
Toute la nombreuse et laborieuse po 
pulation de Carouge — de celle qui 
travaille à Genève — est en efferves­
cence depuis le 1er mai. Pour un peu, 
on aurait saisi avec bonheur l’occa­
sion de ce jour consacré aux manifes 
tâtions ouvrières traditionnelles, et 
en masse on se disposait à protester 
publiquement contre la décision prise 
dans sa dernière séance par le conseil 
municipal de cette commune. Mais 
comme les charmantes Carougeoises 
constitueut le plus gros appoint de la 
cohorte mécontente et qu’il ne tied 
pas aux personnes tien élevées du 
sexe faible de se donner en spectacle, 
l’idée a été abandonnée pour faire 
place à une pétition qui, en ce mo­
ment, se couvre de signatures.
Cette agitation est causée — comme 
nous le disions plus haut — par l’ar­
rêté pris par le conseil municipal 
dans sa séance du 30 avril dernier, 
ordonnant ù la Compagnie des tram­
ways de transférer son kiosque de la 
place du Rondeau, placé actuellement 
devant la débridée Châtillon.
Mais en prenant cette décision, nos 
édiles no pensaient pas aux graves 
conséquences qu’elle entraînerait.
En eflet, il y a sept an3 des tracta­
tions s’engageaient entre le Conseil 
municipal de la ville de Carouge et la 
Compagnie des tramways. Cette der 
nière demandait l’autorisation d’éta 
bür dans cette commune deux salles 
d’attente : une sur la place du Mar 
ché et l’autre au Rondeau. Après 
quelques pourparlers on aboutit 
une entente :, la Compagnie reçut 
l’autorisation demandée, mais avec 
cette condition — habilement suggé 
rée au Conseil municipal par son ho 
norable adjoint, M. Marcelin — avec 
cette condition qu’elle délivrerait des 
cartes d'abonnement par mois au 
prix de six francs à tous les habitants 
de Carouge qui lui eu feraient la de 
mande ! C’était habile 1 Et le Conseil 
municipal rendait un signalé service 
à la plus grande partie des contribua 
bles.
Or, il est parfaitement évident — 
nous le savons de source certaine — 
que si on ne revient pas sur cette dé 
cision qui est contraire aux véritables 
intérêts de Carouge, la suppression 
des dites cartes suivra immédiate 
ment l’exécution de cet arrêté.
Z o n e  n e u t r a lis é e .  — Le Journal 
de Iknèoe publie aujourd'hui le renseigna 
ment suivant, qui concorde avec ceux que 
nous avons donnés à ce propos il y a quel­
ques jour.-; :
« La nouvelle doDoée par le Gil-Blas que 
le Conseil fédérid aurait fait certaines té 
clamations au gouvernement français au 
sujet des manœuvres projetées dan* la 
Haute-Savoir- est entièrement inexacte 
Le Conseil fédéral n’a fait encore aucune 
démarche à ce propos et n’a même encore 
reçu aucune information au sujet de c: 
manœuvres II ne manquera pas du reste 
de suivre la question avec intérêt et de 
maintenir, lu cas échéant, les droits de ia 
Suisse sur le territoire neutralisé. Le Con 
seil fédéral n ’a d'ailleurs aucun motif de 
croire que le gouvernement français songe 
A no pas respecter ces droits, qui sont 
sanctionnés par les traités internstio 
naux, f t qu° la Fi-aiico ell"-inème a re 
connus fiirmelteoient tn 1833 b
C u is in e s  p o p u la ir e s  (rue Péco 
lat). — La C •nseii d'administration infor 
me le public qu’il sera ouvert le lundi 
n.ai une salle au 1er étage, réservée ex 
clusivemtnt aux familles pour le service 
da midi seulement. L?s messieurs seul 
ne seront pas admis. Ils auront â leur 
disposition les trois saliea du rez-de 
chaussée.
Concours Calam e. — Le ré
sultat du lOme concours Calame 
institué par la Classe des Beaux-Arts 
a été proclamé hier au soir, au cours 
de la dernière séance de la Classe 
Voici les noms des lauréats :
1er prix, 1000 francs, M. Lehmann 
(Zurich).
Trois deuxièmes prix ex wr/uo, MM. 
F. Hodler (Genève), Franzoni (Locar- 
no), André Valentin (Hauterive sur 
Vevey).
Cinq mentions honorables : Ire M. 
E. Bieier, 2me M. Ed. Vallette, 3me 
M. Horace de Saussura, 4me M. Ed. 
Rheiner, 5me M. F. De Lapalud.
Avully. — A l’occasion de la fête 
annuelle, la Compagnie des sapeurs- 
pompiers de la commune d’Avully 
donnera son tir dimanche 5 mai, de 
h. à 7 h. soir.
T ir. — Dimanche 5 mai, section 
de tir des Officiers, de 8 heures à m i­
di, stand du Pian-les-Ouates, tir obli­
gatoire, tir facultatif, tir à répétition, 
fusil et revolver.
L e  lO m e  c o n g r è s  a n n u e l de  la  
S o c ié t é  o d o n to lo g iq u e  su is se  
se tiendra dana notre ville les 11, 12 et 
13 mai prochain, sous la présidence de 
M. lo Dr Prof. Billeter, d9 Zurich. De 
nombreuses conférences et démonatra 
tiona sont déjà annoncées. Le dimanche 
après-midi, si le temps le permet, un train 
spécial du chemin de fer électrique con­
duira les congressistes aux Treize-Ar­
bres.
Mme Bertholon n’était pas contente.
— La vieille fée ! la méchante fem­
me ! fit Julia entre ses dents ; quelle 
perfidie, quolle cruauté I... Sais tu, 
Aurette, elle aura trouvé une femme 
plus riche pour son grand dadais de 
garçon...
— Julia, je t’en prie, fit Aurette, 
dont les joues blêmes so couvrirent 
d’une pourpre enflammée.
— Et lui, quel imbécile ! continua 
Julia, épanchant sa colère à demi- 
voix avec une rare prudence. Il n ’a 
pas trouvé un mot pour se défendre, 
ou pour te défendre...
— Laisse lui-en le temps, fit Auret­
te, dans un élan de généreuse indi­
gnation. Ne frappe pas celui qui ne 
peut se révolter. Sa mère a écrit celte 
lettre, mais sais-tu seulement s’il en 
a connaissance ?
— Ah ! comme tu l’aimes I dit la 
sœur cadette, en serrant contre, à 
l’étoufîer, la tète rougissante de sa 
« petite mère ». Il faudrait qu’il fût 
un héros pour être digne de toi !
— Tais-toi donc, murmura Mlle Le­
niel confuse.
Julia l’embrassa encore une fois, 
puis desserra son étreinte et la re­
garda.
Les yeux de la jeune fiancée s’é­
taient soudain creusés, un pli pro­
fond avait été marqué entre ses sour­
cils par le chagrin qui venait de la 
prendre pour sienno ; elle était cent 
fois plus belle ainsi, mais d’une beau­
té tragique, faite de douleur.
— Il faut d’abord que papa n’en sa­
che rien ! dit-elle en pliant la lettre 
avec décision et la mettant dans sa 
poche. Ensuite, il faut prendre con­
seil, car cette lettre demande une ré­
ponse... Et avant, Julia, il faut aller 
dormir, car nous ne savons pas ce que 
les jours qui viendront peuvent nous 
apporter..., et nous aurons besoin 
p!?ut-être de toutes nos forces !
Julia la regardait, de plus en plus 
étonnée. Cette fermeté, ce courage lui 
semblaient surnaturels ; elle eut peur 
que co ne fût uu commencement de 
folie.
— Aurette, dit-elle, as-tu bien com­
pris ce que veut dire cette lettre ?
— Sois tranquille, j’ai compris. 
Mon bonheur est détruit, car si M. 
Bertholon résistait à sa mère... tu 
vois, Julia, ce qu'est un mariage con­
clu malgré les parents.
— Oh 1 co n’est pas la même chose.
— Il y aurait des choses qui se­
raient les mêmes ! Mon père ne con­
sentirait jamais à me voir entrer dans 
la famille de Mme Bertholon si elle y 
met opposition, et moi-mêma...
Elle détourna la tête avec un dé­
dain plein de tristesse.
E s p r i t  d es  a u t r e s . — X ... dé­
blatérait contre un de ses amis.
— Je vous croyais son obligé.
— Peuh ! il m’a jadis rendu service; 
mais il y a si longtemps que je ne m’en 
souviens même plus. Je ne lui dois rien, 
du reste ; il m’a refusé de me prêter la 
forte somme; nous sommes quittes!
Chronique régionale
N a u f r a g e  s u r  le  la c  d ’A n n e c y  
— Deux lieutenants du lim e cbasseur" 
pied, en garnison à Annecy, MM. Carof 
et Maréchal, quittaient jeudi matin le 
quai de la Tournette, montés dans une 
petite barque à voiles, très légère, le Re 
der. Ils prenaient leurs éDats lorsque vers 
midi, arrivés prè8 d'Albigny, à 200 mè­
tres environ de la rive, un violent coup 
de vent s'engouffra dans les voiles et fit 
chavirer la barque dans ie lac, profond 
d’une vingtaine de mètres à cet endroit.
Dea cris furent heureusement entendus 
par des promeneurs qui donnèrent l ’alar­
me. Aussitôt M. Dinand, de la Compagnie 
des bateaux, et Desaire fils, msltre bate­
lier, se portèrent au secours des naufra­
gés.
11 était temps : lorsqu’ils arrivèrent, 
les deux officiera cramponnés à la barque 
étaient à bout de force et allaient infailli 
blement couler. Les deux sauveteurs fa 
rent assez heureux pour ramener à terre 
MM. Carof et Maréchal, qui n’ont eu au 
cun mal et n ’auront pas à aouflrir de ce 
bain involontaire.
L e  m o n u m e n t  d e  «Joseph  e t  de  
X a v ie r  d e  M a is t r e .  — Vers la lin 
du 1867, un peintre célèbre dînant, à 
Clnmbéry, chez un éminent écrivain, son 
and, s'étonnait grandement a qu'une ville 
qui a eu la gloire de donner le jour à deux 
hommes tels que Joseph et Xavier de 
Maistre ne leur eût pas encore élevé de 
statues b . — Pais, dans la nuit même, 
sur les instances de son hûte, qui n ’était 
autre que Lanfrey, l’artiste, qui se uom- 
ruait Chenavard, composait la magistrale 
esquisse d'un groupe où lea deux frères 
ne trouvaient ingénieusement réunis.
Près d'un quart de siècle s'est écoulé dès 
lors, mais lea de Maistre n’ont toujours 
paa de monument en leur paya natal. On 
peut espérer, toutefois, que grâce à l’Aca- 
démle de Savoie ce juste hommage ne se 
fera paa désormais trop attendre. S’inspi­
rant, comme nous l’avons annoncé, d’un 
travail do M. Fr. Descoates, l’un de ses 
membrea, cette Compagnie vient de se 
constituer en comité d ’initiative, dans le 
but de créer le mouvement d’opinion né­
cessaire à l’exêcutiou du projet dont l’idée 
remonte à Chenavard et à Lanfrey.
La réalisation d’une telle entreprise ne 
laissera pas, on s’en doute du reste, d’ê­
tre coûteuse et fort au dessus des ressour­
ces d’une Société littéraire locale.— Aussi, 
avant de sengèr à l’étude dea « voies et 
moyens », l ’Âcadémie de Saveia devait- 
flle se borner à solliciter l’adhésion et le 
concours effectif de toutea les bonnes vo­
lontés. — C’est ce qu’elle fait aujourd'hui 
en s’adressant, rans distinction de paya 
nu d’opinionB, à tous ceux qui conservent 
le culte des belles œuvres et dea grands 
caractères. — Elle eat, certes, assurée du 
succès, si tous les lecteurs que charmè­
rent les Soirées de Saint-Pétersbourg et le 
Voyage autour de via chambre, répondent 
à son pressant appel.
P o p u la t io n .  — Le repeuplement du 
paya a^eflectuerait dans de sérieuses pro­
portions s’il existait beaucoup de familles 
comme celle ae M. Lîvet, propriétaire- 
cultivateur dans la commune de Petit- 
Barnand.
M. Levet a eu quinze enfants de 1865 à 
1892. Tocs sont vivant?, et cfiui né en 
1874-a droit à la dispensa de deux années 
de servira militaire comme atué de aept 
enfanta (7 bis).
L’ordre de la naissance oüre une par­
ticularité : lea cinq premiers enfants aont 
dos filles; le conscrit eat le sixième. Puis 
de nouveau cinq fi'lcs et enfin quatre 
garçons.
Les garçons forment exactement le 
tiers et le classement du conscrit entre 
dix filles, dent cinq avant et cinq après, 
est assez curieux.
Voilà ce qui peut s’appeler une belle 
famille qui fait honneur à ses auteurs ;
il serait à désirer que le fait fût moin* 
rare.
temoNs au jour
Oeuxitnià ëiiilioR - îft heures 
Rhronicue locale
Société des arts. — Nou9 
avons à revenir brièvement sur la 
séance d’hier au soir de la classe des 
beaux-arts, présidée par M. le doc­
teur Gosse.
Au nombre des communications 
du bureau, signalons la désignation 
des membres qui seront chargés d’é­
laborer le programme du concours 
pour le diplôme de l'exposition natio 
nale. Cette commission a été compo­
sée de MM. Silvestre, Hantz, f0 
nier, Mittey, Juvet, Th. de Sri8Ul 
et Junod.
Les albums provenant du r«r®ll£ 
DuMont ont été déposés sur !.Du' 
reau.
Passant aux élections, la classe a 
nommé à la présidence M. Ch.Aubert, 
à la vice-présidence M. Camille Fer- 
rier.
M. Aubert, en acceptant d’être éle­
vé à la présidence, a déclaré que ce 
c’est pas sans appréhension qu’il suc­
cédera à M. Gosse qui, en véritable 
artiste, a su encadrer l'année de sa di­
rection dans un cadre aussi riche 
qu’intéressant. Dans la première séan­
ce, M. Gosse avait parlé du Danemark 
en ajoutant au charme de sa parole 
l’attrait des projections lumineuses ; 
pour terminer l'année, ce double plai­
sir est renouvelé pour ceux qui ont le 
privilège d'assister à cette dernière 
réunion. Quand on a derrière soi un 
aussi brillant passé, on craint un peu 
pour l’avenir.
M. Gosse a répondu qu’il a fait ce 
qu’il a pu, mais non point ce qu’il au­
rait voulu. Il a exprimé aussi le dé­
sir que les séances de ia Classe des 
Beaux-Arts, tout en étant consacrées 
parfois à des communications impor­
tantes, de longue baleine, conservent 
cependant leur caractère familier.
M. Gosse croit un peu que certains 
« timides » craignent parfois de se 
produire, sachant d’avance que ce 
qu’ils diront sera analysé par des 
journalistes — toujours bienveillants 
du reste. M. Jeanmaire, le dévoué se­
crétaire de la classe des beaux-arts, a 
pris la parole pour remercier tous 
ceux qui sont venus visiter son expo­
sition — mais ils ont été rares, ajoute- 
t-il.
M. Théodore de Saussure a recom­
mandé au nouveau bureau la question 
do la participation à l'Exposition na­
tionale.
La classe pourrait exposer quel­
ques unes de ses richesses, par exem­
ple des œuvres de Diday — on le doit 
à sa mémoire, puis des albums, des 
aquarelles. Le délai pour annoncer la 
participation expire en octobre.
M. Charles Aubert a donné lecture 
du rapport du jury sur le dixième 
concours Calame, à la place de M. 
Auguste de Beaumont, empêché d'as­
sister à la séance. Le sujet imposé 
était : Un lac suisse.
Le jury s’est réuni le 1er mai, et il 
a eu à examiner 18 envois, chillre des 
plus importants. Les divers caractè­
res des lacs suisses sont représentés 
dans ce concours, dont on peut dire 
qu’il représente une bonne moyenne 
au point de vue de l’art. Quant aux 
récompenses, nous en avons publié la 
liste dans notre Ire édition.
Ces tableaux seront exposés dès ce 
matin et dès 10 h., à l’Athénée, ainsi 
que les jours suivants (sauf diman­
che).
La classe a adopté encore le pro­
gramme du 9me concours Diday; le 
sujet sera : une scène de labour ; une 
?omme de 1750 fr. sera mise à la dis­
position du jury.
Le reste de la séance a élé consacré 
à une communication très intéressante 
de M. le Dr Gosse, sur le Danemark, 
avec projections. Nous regrettons vi­
vement de ne pouvoir pour aujour­
d’hui, analyser cette causerie pleine 
d’entrain ; mais nous en reparlerons.
G rève  des couvreurs. — La
Chambre syndicale des ouvriers cou­
vreurs et sa commission de grève ont 
fait afficher hier soir un appel à la 
population pour lui expliquer les mo­
tifs de la cessation du travail.
M usée Rath. — On nous infor­
me que le Musée Rath sera réouvert 
au public dès lundi prochain 6 mai.
S po rt nautique. — Voici la 
liste des principales fêtes et régates 
qui auront lieu sur le lac Léman en 
1895: 10 mai, 27 juillet et 11 août: 
régates de sociétaires de la Société 
nautique de Genève ; 23 juin, grandes 
régates du Rowing-Club à Ouchy ; 
4 août, régates de la Société vaudoise 
de navigation à Ouchy ; 25 août,gran-
— Mon bonheur est détruit, répéta 
la jeune fille sans élever la voix. Mais 
la vie de papa est plus importante 
çjue mon bonheur, et pour le présent 
je ne dois penser qu’à cela. Allons 
nous coucher, ma sœur.
Julia restait indécise, le cœur tout 
remué, avec un grand besoin de san­
glots et de larmes dans sa gorge des­
séchée. Pourtant elle se leva, prête à 
obéir. Aurette n’avait fait aucun mou 
vement, demeurait immobile sur sa 
chaiss; tout à coup elle se dressa, 
étendit les bras et alla tomber sur son 
lit, les bras en croix, la face sur l’o­
reiller.
Le premier mouvement de Julia 
fut de crier, de sonner, d’obtenir du 
secours ; mais le malade qui dormait 
là, tout près, et qu’une émotion pou­
vait mettre en péril ?
Avec un sang-froid bien au-dessus 
de ses anuées, Julia ouvrit la petite 
armoire où sa sœur conservait les 
médicaments ; elle trouva de l’ammo­
niaque et do l’éther, ouvrit la fenêtre, 
retourna le corps inanimé d’Aurette, 
et en quelques secondes la ramena à 
la vie.
— Que s'est-il passé? fit la pauvre 
fille en posant une main sur ses yeux.
Le souvenir lui revint aussitôt et 
elle chercha dans sa poche.
— La lettre, dit-elle, cache-la... que
L
A  P A T R I E  S U I S S E ,  journal 
illustré, paraissant à Genève tous le3 
quinze jours, alternativement avec le Pa­
pillon. Prix 3  f r .  par semestre.
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je na la perde pas, que papa n’en ait 
point connaissance...
Ses doigts tremblants erraient au­
tour du papier sans le saisir ; Julia le 
prit pour lo mettre dans son corsage, 
puis elle aida sa sœur à se déshabil­
ler. Aurette était si faible qu’elle ne? 
put se tenir debout et elle se laissa 
étendre sans résister.
— Ma pauvre Julia, dit-elle, te voi­
là avec deux enfants malades sur les; 
bras ; mais ce ne sera rien... demain 
il n’y paraîtra plus. Va te reposer, 
va...
Julia, qui venait da passer dans sa 
chambre, revint, traînant un oreiller 
et une couverture qu’elle installa sur 
le tapis.
— Moi, dit elle, c’est ici que je loge. 
Si mon père appelait, quo ferais-tu ?
Aurette voulut répondre, mais elle 
ne put parler; agitant faiblement la 
main, elle essaya d’attirer lo visage 
de sa sœur vers le sien, mais la force 
lui manqua; les larmes bienfaisantes 
se firent jour et, cachant sa tête dans: 
son oreiller, elle pleura.
(A suivre.)
